
ROOAMOLE

Mais Armand n'admit point une semblable typothèse. Ilse
souvenait du regard de haine que lui avait jeté Andrea en quit-
tant la maison do son père. do ce défi que le déshérité portait
au spoliateur, et il sentait bien que la lutte n'était point finie
et qu'un homme de la trempe du vicomte vivrait pour se ven-
ger, sa vie lui'fût-ello devenue odieuse. I s'attendait donc à le
voir reparaitre comme un démon acharné, et dans ce Paris im-
mense où il s'était imposé la plus noble tdche, le comte de
Kergaz devinait que son adversaire se montrerait quelque jour
ardent à la lutte et prêt à tenir son serment, de convertir en
champ de bataille cette Babplone nouvelle, où le mal et le bi"n
serait éternellement aux prises. Jusqu'alors, et quelque dan-
gereux que pût être Andrea, Armand avait attendu son ennemi
de pied ferme, acceptant d'avance cet etraLge combat, fort de
cette conviction que le crime finit toujours par succomber;
mais en ce moment, alors que le souvenir de Martho venait se
mêler pour lui au souvenir de Jeanne, le comte Armand de
Kergaz, le loyal et le brave, l'homme sans .reproche comme il
était sans peur tout à l'heure, fut pris d'un frisson d'épouvante.

- Mon Pieu i murmura-t-il. si j'allais aimer Jeanne, et que
cet homme .iparàt... qu'il devinAt mon amour, quo c te jeune
fille chast) et pure, et naïve comme l'est toujours la vertu, vint
à trouver un soir sur son chemin ce démon à visage d'ange, ce
corronpteur au langage de séraphin, cet impie qui atu6 mamère,
qui était la sienne, et séduisit la fempie quo j'aimais...

Et cette pensée, après avois fait trembler Armand, souleva
en lui un ouragan de colère.

XXII

GERTRUDE

Avant d'aller plus loin, transportons-nous rue Meslay, et
pénétrons nu moment dans le modeste logis de mademoiselle
de Balder.

Une petite antichambre de quelques pieds carrés précédait
une salle à manger dont Jeanne avait .fait un salon: à droite,
une porte conduisait à la chambre à coucher de la jeune fille;
à gauche était la cuisine, et un cabinet noir où Gertrude faisait
son lit.

Rien i'éiait plus inodeste que ce petit appartement: du
papier à soixante centimes le rouleau couvrait les murs , les
portes et les croisées étaient pointes en gris, et le parquet était
remplacé par un affreux carreau rouge, passé à l'encaustique.

C'était, à vrai dire, un logement d'ouvrier; mais Jeanne,
eu y transportant les débris de son mobilier, - mobilier jadis
fort, beau et qui s'était en llé pièce à pièce, surtout depuis la
mort du æulonul, - loi avait donn*é une a¡ paronce presque
opulente, t... ogard à sa petitesse et à la modestic de ses déco-
rations. Ut .&ieuble en velours, soignt.usement couvert do hous-
ses grises, et- que Gertrude époussetait minutieusement chaque
jour, avait pris place dans la salle à manger, convertie en salon.
Un tapis un peu fané do ton et commençant à montrer la corde
avait dissimulé les briques rouges ; des rideaux de soie, un pou
décolorés il est vrai, garnissaient les croiséas.

Au milieu, un guéridon d'acajou, dont la forme un peu lour-
de rappel.-it les meubles du premier empire, supportait quel
ques livres, un album, un boite de pastilles: 'ans un coin,
on voyait encore un cah.cr rempli de musique, mais le
piano avait disparu. Jeanne avait été contrainte de ie vendre
pour payer les dettes qu'elle avait contractdes durant la mala-
die do sa mère, se réservant d'on louer un peu plus tard, lors-
que Cerise lui aurait procuré de l'ouvrage.

La chambre à coucher de la jeune fille était en damas bleu.
Un grand christ en ivoire, relique de famille, (tait appendu au
chevet do son lit, entre une brara de buis bénit et les doux
croix de son père, celle de Saint ! 'uis et celle d'officier de la
Légion d'honneur.

Tout cela était impuissant à dissimulcr une gne profonde.
Dès le matin, Gertrude, noe femme encore robuste malgré

ses cinquante ans, ayant conservé l'embonpoint et le visage des
campagnards, bien qu'elle fût: venue à Paris dòb son jeune fige
Gertrude se mettait à la besogne, cirait, frottait, époussetat,
préparait l'humble 16jeuner de sa chère maitresse, puis don-
.ait un coup d'oeil au linge, qu'elle raccommodait avec lo plus
grand soin, et, tout colt fini, elle entrait sur la pointo du pied
dans la chambre à coucher de Jeanne qui se levait tard : c'était
peut-être la seule habitude qu'elle eût conservée de son ancien-
ne aisance.

Cepen.dant, le lendemain du jour où la jnune fille avait
accompagné Cerise à Belleville, et où Armnd de Kergaz lui
avait offert le brasjusqu'à sa poi t e, la vieille Gertrude était à
peine levée, qu'elle vit apparaitre Jeanne déjà habillée, déjà
coiffée.

- Jésus Dieu ! s'écria la pauvre servante, qu'avez-vous
donc, mademoiselle, que, vous vous lovez si matin ?

- Je me suis éveilléo do bonne heure et je me suis levée,
ma bonne Gertrude

- Com:ment ! sans fbu dans votre chambre ? Quelle
imprudence.

- Bah! fit Jeanne en souriant, je n'ai pas ou froid
- Vous étiez déjà enrhumée . Mais pourquoi ne m'avez-

vous point appelée... pourquoi?
- tassure-toi, dit la joune fille, je ne suisplusenrhunêe: et

comme il est toujourr temps de renoncer à une mauvaise habi-
tude, je veux désormais me lever de grand matin.

- Vous lever i.e grand matin, Seigneur !... et pourquoi
faire ?

- Ah ! dit Jeanne, ceci est tout un gros secret que je vais
te confier, ma bonne Gertrude, surtout si tu me promets de ne
pas gronder encore on prenant ta mée'ante voix.

- Jésus Dieu ! mademoiselle, pouvez-vous parier ainsi ?
murmura la vieille servante en prenant dans sa grosse main la
main bbnlihe et longue de Joanne et la portant respectueuse-
ment à :es lèvres. Moi, vous gronder!

- Donc, reprit la jeune fille d'un ten caressant, si je ne te
dis quelque chose de bien étrange pour toi, tui ne te fâcheras
pas ?

Gertrude enveloppa sajeune maîtresse de ce regard dévoué
et rempl de suaves tendresses que le chien fidèle Ijve sur
son maitre.

- Bonne Gert-rude, poursuivit Jeanne, sais-gu que tu te
donnes bien de la peine depuis longtemps, et que tu travailles
toujours comme si tu n'avais que vingt ans ? Notre petit ména-
ge te prend les trois quarts de la journée, et ti travailles encore
le soir pour gagner de l'argent.

- Je travaille avec tant de joio ! mademoiselle, nurmura
la servante qui, en effet., travaillait chaque soir jusqu'à minuit
pour gagner souiainte-quinz centimes à un ingrat oui rage de
couture. Et puis, îuà vz-vous, le travail, c'est ma tie, à moi.
Je m'ennuierais à ne rien faire.

- C'cst ce que je me dis, interrompit la jeune C.le d'une
voix efline, et moi qui né travaille pas, ma bonne Gertrude, je
m'ennuie très fort.

- Vous n'êtes pas faite pour travailler, mademoiselle
s'écria la icilk servante a cc i à acité, ccla ne sc ,rcut ¡>:ts,
cela ne saurait être. D'ailleurs. si vous voulez vous occuet'r,
n'avez- uus pas votre boIte A couleurs, i os livres, votre.

Gertrude .9arIrta tont. émue ; elle se souvenait que le piano
était vendu.

- Mais, dit Jeanne avec graî ité, je cuis allée voir hier, ti
le sais, la petite Cerise, et elle m'a promis do m'avoir de lou-
vrage.

- Jésus Dieu ! s'écria Gertrude indigrée, vous, travailler.
mademoiselle ! vous, gagner votre vit tant queje serai là, moi,
Ah ! jam:5s . jtmais! ..

- IT. ",'s bien, dit Jeanno avec t.ristesse, tu m'avais
promis ce i -.a gronder cemme à ton ordinaire. et tu nie nie
tiens r s paraJle.


